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Hiroshima mon amour est le premier long-
métrage et le chef d’oeuvre d’Alain Resnais.  
C’est un film des contraires.  Il mélange les 
aspects d’un documentaire et ceux de la fiction.  
Il mélange aussi l’histoire des bombes 
atomiques (la mort) et celle d’amour (la vie).  
De plus, ce film utilise le concept du temps et 
explique le lien entre le présent et le passé afin 
d’examiner le chagrin et l’acte d’oublier.  Il le 
fait tout en utilisant les techniques très 
innovatrices à l’époque comme le flashback.  
C’est un film très émouvant.  
 Alain Resnais est né à Vannes en 
Bretagne à 3 Juin 1922 (Armes, 19).  Quand il 
avait treize ans, il a fait son premier petit film 
avec un caméra qu’il avait reçu pour Noël 
(Manaco, 17).  L’année suivante, il a fallu qu’il 
quitte l’école (à cause de sa santé ; il était 
asthmatique) (Armes, 19).  Alors, sa mère lui a 
fait l’école chez eux.  Quand il était jeune, il 
s’intéressait au théâtre et il essayait d’être un 
acteur, mais il n’y a pas réussi.  Après avoir 
passé du temps sous le drapeau, il est resté à 
L’Institut des Hautes Etudes 
Cinématographiques (IDHEC) (Armes, 30) 
pendant 18 mois, mais il a abandonné ses études 
parce qu’il ne pouvait pas payer les frais de 
scolarité.  Pourtant, il a continué à travailler 
avec le film.  Pendant longtemps, il travaillait 
comme cameraman et puis comme monteur.  En 
effet, lorsqu’il était monteur, il faisait les films 
documentaires comme « Van Gogh, » 
« Guérnica, » et « Nuit et brouillard » (Armes, 
30).  
 Afin de créer un scénario original, 
Resnais choisissait des romanciers (Armes, 12).  








L’Année dernière à Marienbad, Jean Cayrol a 
écrit Muriel, ou le Temps d’un retour, et 
Marguerite Duras a écrit Hiroshima mon amour.  
Resnais n’a jamais choisi de scénariste 
professionnel.  Il voulait quelqu’un qui pouvait 
créer une histoire émouvante et qui pouvait 
donner le sens à une narration, mais il ne voulait 
pas quelqu’un qui suivait la recette 
traditionnelle d’Hollywood (Armes, 12).  De 
plus, il demandait à ses écrivains de créer une 
biographie détaillé des personnages du film et 
une justification pour toutes ses actions (Armes, 
12).  Alors, c’était un metteur en scène très 
méticuleux et il essayait d’être fidele à la 
psychologie des individus.  En effet, il était plus 
intéressé à ce qui se passait dans l’esprit que ce 
qui se passait dans le monde extérieur (Armes, 
18).  
 Hiroshima mon amour a évolué d’un 
documentaire que Resnais avait essayé de créer 
à propos de la bombe atomique.  Après quelque 
temps, il était très frustré avec ce projet (Armes, 
66).  Il croyait qu’il essayait de recréer un de ses 
documentaires qui s’intitulait « Nuit et 
brouillard » un documentaire à propos de 
l’Holocauste et les camps de concentration.  Il a 
exprimé sa frustration avec le projet à ses 
producteurs.  Il a dit en plaisantant que si 
quelqu’un comme Marguerite Duras était 
intéressée dans le projet, il pourrait le créer.  
Etonnamment, elle s’y intéressait.  Alors, Duras 
a écrit le scénario (et les biographies que j’ai 
mentionnées plus haut).  Resnais a utilisé des 
pellicules documentaires dans le film.  Il 
tournait aussi l’extérieur du film à Hiroshima 
tandis qu’il tournait l’intérieur du film à Tokyo 
(Armes, 69).  Alors, Duras a classé ce film                  
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« documentaire faux. » Le compositeur italienne 
Giovanni Fusco (qui a travaillé beaucoup avec 
le metteur en scène italien Michelangelo 
Antonioni) a créé la musique (Armes, 79).  
Quand le film était complet, c’était une oeuvre 
d’art, mais il était exclu de La Sélection 
officielle à Cannes en 1959 parce que le sujet 
était trop controverse, et on ne voulait pas faire 
de la peine aux Etats-Unis.  
 Le film s’agit d’une femme française qui 
va à Hiroshima afin de jouer dans un film à 
propos du bombardement.  Là, elle rencontre un 
homme japonais, et ils se font l’amour.  
Pourtant, la psychologie de tous les deux 
(surtout la femme) prévient que les deux vont 
devenir plus proche.  La femme se souvient de 
son premier amant : pendant la guerre, elle était 
tombée amoureuse d’un soldat allemand.  Un 
jour, quelqu’un l’a tué (à cause de l’amour 
interdit).  Elle devient folle, ses parents lui 
rasent la tête, et ils la laissent dans la cave.  Plus 
tard, elle récupère.  Quand elle quitte la maison 
pour Paris, elle lit dans le journal qu’Hiroshima 
avait été bombardé.  Le film s’agit, ainsi, du 
chagrin et du deuil à l’échelle individuelle et 
globale.  Il s’agit de l’oublie et de la 
récupération.  Je vais discuter ces points plus 
bas.  
Plusieurs films de Resnais ont une 
structure similaire.  Il y a cinq parties (Armes, 
70-1).  La première partie essaie d’établir le ton.  
Au début d’Hiroshima mon amour, on voit une 
image qu’on ne peut pas identifier.  On voit un 
tas de matière qui bouge.  Puis, la matière 
transforme en deux corps ; on voit deux 
individus qui font l’amour.  Pourtant, la chair 
des deux corps donne l’impression d’un corps 
qui avait souffert des effets des bombes 
atomiques (Luchtung, 303).  Quand le film 
s’ouvre, le scénario dit qu’ : 
[Il] apparaissent, peu à peu, deux épaules 
nues. On ne voit que ces deux épaules, elles sont 
coupées du corps à la hauteur de la tête et des 
hanches. Ces deux épaules s’étreignent et elles 
sont comme trempées de cendres, de pluie, de 
rosée ou de sueur, comme on veut.  
Le principal c’est qu’on ait le sentiment 
que cette rosée, cette transpiration, a été déposé 
par le « champignon »...à mesure de son 
éloignement, à mesure de son évaporation.  
Il devrait en résulter un sentiment très 
violent, très contradictoire, de fraîcheur et de 
désir (Duras, 21-2).  
 Lorsqu’on le voit, on entend deux voix 
réveuses.  La voix de l’homme : « Tu n’as rien 
vu à Hiroshima. Rien. »  La voix de la femme : 
« J’ai tout vu à Hiroshima. Tout. »  Puis, on voit 
les images horribles des effets d’Hiroshima : les 
Japonais sans membres, brulés, et ainsi de suite.  
Comme Monaco a dit, cela donne l’impression 
que l’horreur d’Hiroshima est une partie de 
leurs ébats amoureux (Monaco, 48).  Qu’est-ce 
que ça veut dire ?  Peut-être cela continue 
l’amour même dans la destruction ... la 
continuation de la vie après cet acte de la mort.  
Les images provoquent la mort et la vie, le 
plaisir et la douleur (Armes, 77).  Ces scènes 
passent vite, et comme j’ai dit, tous a l’air d’un 
rêve.  Le début du film, ainsi, établit l’idée que 
ce film s’agit des esprits des personnages.  
 Hiroshima mon amour n’appuie pas sur 
l’intrigue ; elle est minimale (Armes, 77). Il 
s’appuie sur le rythme des images, sur la 
musique, sur la narration, et ainsi de suite.  Le 
film se fixe sur la forme (Monaco, 9).  Alors, il 
est dans la tradition moderniste.  Après le début, 
les deux amants parlent et ils découvrent 
beaucoup à propos de l’un et de l’autre. On 
apprend ce que la femme fait au Japon, mais on 
n’apprend jamais son nom.  Pareillement, on 
apprend que l’homme est un architecte, mais il 
reste sans nom aussi. Plus tard, les amants se 
recontrent encore à une manifestation fausse (du 
film à propos du bombardement).  Ils font 
l’amour, mais après, elle dit qu’il faut qu’elle 
parte bientôt du Japon.  Il veut qu’elle reste.  
Plus tard, au café, elle décrit son premier amour 
(le soldat allemand), et les événements horribles 
de son passé.  C’est avec ces scènes qu’on se 
rend compte de l’hésitation de la femme et de 
ses flashbacks brefs.  Lorsqu’elle raconte cette 
histoire, la femme parle au Japonais comme si 
c’est l’Allemand.  Elle commence à dire « tu » à 
l’homme japonais quand elle fait allusion à 
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l’Allemand.  Il est clair qu’elle a peur d’oublier 
cet amour.  D’une cette manière, le Japonais est 
comme une menace.  Elle dit « Ah ! C’est 
horrible. Je commence à moins bien me 
souvenir de toi. Je commence à t’oublier. Je 
tremble d’avoir oublié tant d’amour...(Nemours, 
99). »  Elle ne veut pas oublier son premier 
amant.  Quand il semble qu’elle devienne folle 
encore, l’homme la gifle.  Apres cette scène 
intense, elle se promène dans Hiroshima, 
lorsque l’homme la suit.  Le film finit avec un 
decrescendo.  Le monsieur la suit la dame les 
unes sur les autres dans une boîte de nuit.  Ils 
s’assoient à deux tables différentes, mais ils se 
fixent les yeux, lorsqu’un autre homme japonais 
commence à flirter avec elle.  C’est comme une 
parodie de la nuit précédente, quand ils se sont 
rencontrés.  On entend les mots de la voix de la 
femme : « Hi-ro-shi-ma...c’est ton nom. »  Puis, 
on entend la voix de l’homme : « C’est mon 
nom, oui. Ton nom à toi est Nevers. Ne-vers-en-
Fran-ce. »  Fin.  
Le film essaie de montrer le lien entre le 
passé et le présent (Luchting, 302).  On voit les 
actions des personnages, mais on ne peut pas les 
interpréter sans contexte.  La femme a l’air 
d’être hésitante.  Alors, quand on voit les 
flashbacks aux scènes à Nevers, on se rend 
compte comment les actions passées et les 
actions présentes s’influencent les unes aux 
autres.  Le film essaie de montrer l’interaction 
entre le temps réel (le temps qui coule dans le 
monde extérieur) et le temps psychologique (le 
temps phénoménologique) (Luchting, 307).  Le 
rythme change pendant le film : tantôt il est très 
rapide, tantôt il est pensif (Golding, 66).  Il 
correspond à l’esprit d’une personne triste ou 
d’une personne peinée (Golding, 66).  La 
femme est triste parce qu’elle se souvient de 
l’Allemand, et elle se sent coupable de « l’avoir 
oublié. »  Quand elle est avec l’homme japonais, 
elle se rend compte que son amour pour 
l’Allemand s’affaiblit  ;  cela veut dire qu’elle 
récupère de son chagrin.  Pourtant, elle a peur 
d’oublier parce qu’elle croit que cela veut dire 
que l’amour était moins réel.  Comme écrit plus 
haut, quand elle raconte l’histoire de son 
premier amour, elle devient folle.  Alors, 
l’homme japonais la gifle afin de « l’amener » 
au présent.  Avant la gifle, les mémoires avait 
du monde  ;  après la gifle, il n’y a plus 
personne (Luchting, 310).  Il règle le temps de 
nouveau  :  le passé doit être dans le passé tandis 
que le présent doit être dans le présent 
(Luchting, 310).   
Ce thème d’oublier est important pour 
les bombardements atomiques aussi. Pourtant, 
même s’il est important de se remettre du 
traumatisme, ce n’est pas le cas que l’on doit 
oublier complètement les actions passées.  Le 
film montre la relation entre le passé et le 
présent et la nécessité d’oublier, et on se 
demande s’il suggère si Hiroshima oubliera 
(Golding, 64-5).  En racontant ce que Hiroshima 
voulait dire en France, la femme dit « La fin de 
la guerre, je veux dire, complètement. La 
stupeur ... à l’idée qu’on ait osé ... la stupeur à 
l’idée qu’on ait réussi.  Et puis aussi, pour nous, 
le commencement d’une peur inconnue.  Et 
puis, l’indifférence, la peur de l’indifférence 
aussi (Duras, 48). » 
Pourtant, le film, évidemment ne dit pas 
qu’on doit l’oublier.  En effet, il dit que les 
souvenirs du traumatisme sont nécessaires si on 
veut les surmonter.  Il faut qu’on n’oublie pas 
les bombardements atomiques parce qu’il faut 
que les humains apprennent quelque chose de 
cette destruction.  
 Hiroshima mon amour, le chef d’oeuvre 
d’Alain Resnais, a commencé comme un 
documentaire sur les bombardements 
atomiques.  Apres que Marguerite Duras a écrit 
le scenario, le film a commencé à se faire 
tourner à Hiroshima et à Tokyo.  Resnais utilise 
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